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Verſ xII.Parquoy,mes bien-aimés,ainſi

que vous avez touſtours obey,nonſeulement

comme en mapreſence, mau heaucoup plus

maintenant en mon abſence,employés vous

à votre propre ſalut auec crainte & trem

blement. . · · · · · · · , :

** * • -

-

· *

#2，$ HERs Freres , Comme vous

,# voyez dans le monde, que ni

$ & les arbres , ni les animaux ne

| parviennent pas du premier coup au

plus haut poinct de leur excellence,

mais s'y eſlevent peu à peu par divers

aages, comme par autant de degrés,

s'auançant, & croiſſant auec le temps,

juſquesà ce qu'ils ayent acquis l'entie

re,& legitime forme de leur eſtre; ainſi

| | G g iiij
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ça•p. II en eſt-il des fideles en l'Egliſe, Dieu

| | l'auteur de la nature,&de lagrace,ayác

ſelon ſon infinie ſageſſe établivn ordre

ortes de choſes. Il tire premierement

† pour la perfection de ces deux

de l'Evágile,qu'il eſpád dás nos cœurs,

· comme de la ſemence de nôtre rege

neration,vne creature celeſte, & ſpiri

tuelle à laverité mais neantmoins en

éore rude, & groſſiere.' Et puis par la

vertu de l'Eſprit, dont il l'anime, il la

demeſie peu à peu des foibleſſes de cet

te enfance, fourniſſant chacune de ſes

parties de leur force neceſſaire, & les

éſtendant en leur legitime grandeur,

affermiſſant ſa temperature, perfectió

nant ſes ſens,illuminant ſa foy,échauf

fant ſa charité, durciſſant ſa patience,

aſſeurant ſon eſperance , iuſques à ce

qu'ayant paſſé par toute la varieté 'e

ſes aages, le fidele paruienne enfin à la

meſure de la parfaite ſtature,qui eſt en

Ieſus Chriſt.Cette œconomie du Sei

gneur dâs l'œuvre de nôtre ſalut, eſt le

fondemét de l'exhortation,que faiſoit

autrefoisS.Paulaux Filippiens,& qu'il

nous addreſſe auiourd'huy dans le ver

- - - · ſet,
•.
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· acheuer leur eſtres de meſme auſſi eſt il

ſet, que nous venons de vous lire, que chap. IX

nous vous employons à nôtre ſalut avec

· crainte,& tremblement. Car comme lors

·que l'arbre eſt vne fois pris, la nature

ſans s'arreſter travaille inceſſamment

à la perfection de ce qu'elle a commé

cé,le pouſſant & l'avançant ſourdemét

iuſques à ce qu'elle l'ait veſtu de fueil

les, & couronné de fleurs& de fruicts,

& orné de toute la beauté conuenable

à ſon eſpece : & fait encore le ſembla

ble en chacun des animaux , depuis

qu'une fois ils ſont nais au monde , ne

perdant aucun moment de leur temps,

qu'elle n'employe à former,à polir,&à
4

bien raiſonnable,Mes Freres, qu'ayans

receu du Seigneur les commencemens

de la vie ſpirituelle,&comme les rudi

mens de cette nature divine, dont il

nous a faits participans, nous n'en de -

meurions pas là, mais nous employons

nuict &iour à la perfection d'vn ouvra

ge ſi excellent ; mcnageant toutes les

minutes de nôtre temps pour ce deſ

ſein , & ajoûtant ſans ceſſe quelque

nouveau trait debeauté à ce quc nous

. J. : º ! - , --• - • • • -- - - r " ;
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chap. II poſſedons defia; iuſques à ce que nous

º - ſoyons vrayement des hommes cele

'ſtes,&divins,combourgeois des Saints

ſemblables aux Anges, freres &cohe

ritiers de Chriſt, & les premices de

toutes ſes creatures.C'eſt ce que l'Apô

tre demande ici,tant à ſes Filippiens,

qu'à tous les autres fideles. Et pour bié

comprendre le ſens de ſes paroles,nous

les examineronstoutes brievement,s'il

Plaiſt au Seigñ,n'y en ayant aucune,qui

ne ſoit c6ſiderable.Et pourvôtre ſoula

gement,nous diviſerons cet examé en

deux articles,dót le premier ſera de la

Preface,dont vſe l'Apôtre avant que de

· Propoſer ſon exhortation,en ces mots;

Parquoymes bienaimés,ainſi que vous avés

touſiours obei, mon ſeulement comme en ma

preſence,maé beaucoup plus maintenant en

mon abſence,Le ſecond ſera de l'exhor

tation meſme de l'Apôtre en ces mots,

employés vous à vôtre propre ſalut auec
· crainte,& tremblement, " , · · , •

Toute la preface eſt plene de mo

tifs, & de raiſons pour porter les Filip

·piens à faire ce qu'il leur ordonne.Le

premier mot Parquoy qui lie ce verſet

- allCG
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avec lès precedens ', nous ramene ici Chºs. .

devant les yeux ce que l'Apôtre vient

de nous dire de l'aneantiſſement,& de

l'exaltation de noſtre S E I G N EVR

J E S V S - C H R I S T, en con

cluant maintenant, que nous deuons

nous conduire dans l'œuvre de nôtre

ſalut avec la meſme humilité, patien

ce,& conſtance, dont il nous a donné

les exemples durant les iours de ſa

chair, & aſpirer à la communion de ſa

| gloire par la communion de ſa ſain

cteté, Ce diſcours contient deux par

ties , dont l'Apoſtre exprime l'vne,

& preſuppoſe l'autre. Ce qu'il preſup

poſe eſt, que Ieſus Chriſt eſt le patron

de noſtre vie, & qu'en vertu de l'vnion,

qui nous conjoinct auec luy, l'image de

toute ſa conduite doit reluire en nous5

en telle ſorte, que chacun de nous ſoit

comme vn portrait, & vne vivante &

animée effigie de ce ſouverain Seigfir.

Car il eſt noſtre ſep & noſtre tige, &

les ſarmens,& les branches ont la meſ

me vie & le meſme eſtre,que les trócs,

qui les portent.Il eſt noſtre maiſtre, &

| noſtre chef en toute ſocieté celuy qui

4, . ' . : .
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chap. II eſt tel, doit eſtre le moule,& le patron

"

des mœurs de ſes ſuiets.Il eſt nôtre pe

re,& la gloire d'vn enfant eſt de reſsé

bler à celui,qui l'a mis au monde.D'où

nous tirons ce droict, qui nous eſt infi

niment avantageux, de pouvoir (com

me fait ici l'Apoſtre ) argumenter du

Seigneur à nous,& dire non ſeulement '

pour les devoirs , mais auſſi pour les

conditions, & les ſuites de la vie3 Le

Seigneur Ieſus a obei,il a eſté humble,

& patientiila cſté doux,&debonnaires

il a pardonné à ſes ennemissil a ſouffert

les outrages,& les iniurcs ſans les ren

dre Il nous faut donc auſi faire le ſem

blable. Et derechef,Il a ſté aſſiſté,be

ni, & conſolé en toute ſes afflictions,

il a eſté ſervi des Ang&s;Ila eſté cou

ronné d'une ſouuerain : gloire apres

ſes combats. Certainemcnt Dieu nous

| traittera donc auſſi en la meſme forte,

quoy que puiſſe faire le monde,& l'en

fer contre nôtre ſalut. L'autre poinét,

† l'Apoſtre a expreſſement touché

dans le texte prccedent, eſt que le Fils

de Dieu s'eſt humilié ſoy-meſme, & a

pris la forme de ſeruiteur, &a eſtéo

: ... .. , , , beiſſant
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beiſſant iuſques à la mort de la croix: chap. n.

nous repreſentant en ces mots la con

ſtance du Seigneur dans l'execution de

l'œuvre que le Pere luy avoit donnée.

Il n'eſt point arreſtê dans vne fi diffi

cile carriere,mais a toufiours couru iuſ

ques au bout,perſeverant dans vne hü

ble obeiſſance , quelques effroyables

que fuſſent les tentations, qui l'envi

ronnoyent;enſeignant, inſtruiſant, re

darguant , exhortant , & appellant les

hommes au ſalut, & par ſes paroles,&

par les lumieres, & les miracles de ſa

vie,endurât les outrages des Iuifs,ſup- .

portant leurs malices , & n'omettant

choſe aucune, quelque penible , ou in

digne, qu'elle fuſt , iuſques à ce qu'il

euſt tout accompli; comme il s'eſcria .

| luy-meſme à la fin de ſa courſe.Certai

nement puis que nous ſommes appel

lez à former nôtre vie à ſon exemple

(comme le preſuppoſe l'Apôtre , &

comme nous l'avons monſtré) il eſt

donc deſormais evident, que nous de

uons tous nous employer à noſtre pro

pre ſalut auec crainte, & tremblemét,

c'eſt à dire ( comme nous l'orrons ci a
* :
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, chap. II pres) travailler auec vne profonde -

· à t

l

N

/

humilité, & vne ferme, & ineſbranla

ble perſeverance à laccompliſſement

de l œuvre de grace,que Dieu a daigné

commencer en nous, ' Lamour que

Sainct Paulteſmoigne ici aux Filippés

les appellant ſes biea aimés , eſt vn ſe

cond motif qui les devoit auſſi induire,

à recevoir ſon cxhortation auec reſ-;

pect,&ày obeir auec ſoin. Ce n'eſtoit

pas vn eſtranger,qui leur parloir; ouv

ne perſonne, à qui ils fuſſent indiffe

rens, C'eſtoit vn maiſtre ou pour mieux :

dire,vn pere, qui brûloit d'amour pour.

eux qui auoit plus d'affection pour leurs

bon heur, que n'en eut iamais aucun .

pere pour l'avancement de ſos enfans. .

Il les avoit engendrés par l'Evangile, .

& pour maintenir l'œuvre de Dieu en,

eux , avoit gayement ſouffert de tres

grieves 2perſecutions , &, preſenre--

ment encore au milieu de ſa captivi

té , qºoy que ſes propres ennuis

ſemblaſſent le diſpenſer de ſooger à

eux , neantmoins (tant eſtoit gran

de la paſſion qu'il avoit pour leur-ſa- ,

lut) il penſoit à eux nuict,& iour & ſes s

- . liens ,- - • • • • • • r .
* •• • • • • • • ' #: · · · · · · · •



X F 1L IP. 479 7

liens ne le peuvent empeſcher de leur chap.II.

écrire cette epitre tout plene des teſ- , •

moignages de ſon affection. Il leur re- N

preſente tout cela dans ce petit mot,

†·ſes bien-aime ( Si vous avez,

V

it-il) quelque égardà la conſolation

'vn homme , qui vous aime, &vous

cherit parfaitement , Si vous vous ſou

venez encore de mes ſoins, des penes,

que j'ai ſouffertes,&du ſang que j'ai re

pandu pour vous, bien-aimez achevez

ce que j'ai commencé. Que monab

ſence ne changesnine diminuë en rien .

ce bel ouvrage, que ma preſence avoit.

· fondé , & avancé au milieu de vous,

Certe douce maniere employée ici, &

ailleurs par l'Apôtre doit ſervir de le

çon aux miniſtres de l'Evangile , pour ,

leur apprendre premierement, à affe

· ctionner cordialemét leurs troupeaux,

entelle ſorte qu'ils puiſſent avec veri
té les appeller leurs chers, & bien-ai--

mez freres &ſecondement à bannir de .

, leurs enſeignemens la rudeſſe, &la ri

gueur, plus conuenables aux tirans, &
' - - - -

· aux barbares , qu'aux ſeruiteurs de

| Ieſus Chriſt,le Ptince de paix,ie Mai

3 .4 . : · s , . : c - 2 : *

#t. .. >

/



" , , ' . ' , • • . . |

· 48o sERMoN vNzIESME | |

sher II. ſtre de l'humilité, le patron de la de

bonaireté.Il veut, je l'avouë, que nous

, tirions,& attachions ſes diſciplesimais

auec des chaiſnes d'amour, & des cor

des d'humanité; qui pour eſtre douces,

& agreables, ne laiſſent pas d'eſtre for

tes, & ne ſerrent pas moins les ames

pour ne les pas bleſſer. C'eſt à la meſ

me metode,qu'il faut rapporter le teſ

† l'Apoſtre rend ici aux

Filippiens, diſant en troiſieſme lieu,

, qu'ils ont touſiours eſté obeiſſans.Car il n'y

a rien, qui entre ſi aiſement dans nos

cœurs,que la loüange, & chacun en e-.

ſtant naturellement deſireux, on ne

ſçauroit alleguer vn motif plus obli

geant , ni qui preſſe auec plus de dou

ceur,& d'efficace.Et n'eſtimez pas,que

ce ſoit ici vne cajoſerie,ſemblable aux

, flateries, dont les enfans du ſiecle ſe

| gratifient lesvns les autres, pluſtoſt par

civilité qu'en verité. Cette vanité n'a

| voit point de lieu dans vne fi ſainte

bouche, que celle de l'Apoſtre. Il les

louë, parce qu'ils eſtoyent loüables en

effet, & avoyent veritablement rendu

à l'Evangile du Seigneur, & à la predi

- - cation
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cation de ſes miniſtres l'obeiſſance chap.n,

dont il parle cn ce lieu. Car premiere

ment ils avoyent receu la parole de

Dieu auec foy, & embraſſé la diſcipli-,

ne de Ieſus-Chriſt , comme l'vnique

voye de ſalut. Et non contens de ces

bcaux commencemens , ils avoyent,

continué dans cette profeſſion , y vi

uansſainctement, & courageuſement,.

nonobſtant les afflictions,qu'elle auoit

attirées & ſur leur maiſtre , & ſur eux.

C'eſt pourquoy il ne dit pa ſimple

ment,qu'ils ont obei, mais qu'ils ont touſ-;

jours obei, c'eſt à dire conſtamment,de-,

puis l'étrée de l'Apôtre au milieu d'eux,

ſans rien relaſcher de leur zele. Au re

ſte cette obeiſſance ſe doit entendre,

non dans la rigueur de la loy, comme

ſi ces fideles n'euſſent jamais peché en

àucun poinct de leur devoir depuis leur

converſion au Seigneur, (veu que nô

tre vie,tandis que nous traiſnons cette

chair mortelle, n'eſt pas capable d'vne

telle perfection)mais ſelon la douceur,

& l'équité de l'Evágile, pour dire qu'ils

eſtoyent demeurez fermes dans la pro

feſſion de la pieté, & dans #i eſtude,

l
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C map. II.

Rom. 6.

17.

, --

& vne pratique ſerieuſe, & ſincere de

la charité, & de toutcs les autres ver

tus,qu'elle commandesobeiſſant de cœur,

comme l'Apôtre parle ailleurs, c'eſt à

dire de bonne foy , auec zele , & ſans

hypocriſie,à laforme expreſſe de doctrine,

ui leur auoit été baillée. Et d'ici paroiſt

contre la rudeſſe de certains eſprits

chagrins,que nous pouvons,& devc ns

l'ouër la pieté des fideles, & celebrer

l'obeiſſance, qu'ils rendent à Dieu, a

uec honneur. Ie confeſſe, qu'à l'égard

du Seigneur toute leur vertu ne meri

tc rien ; & qu'en s'acquitant de ces de

voirs ils n'ont rien fait pour luy , mais

pour eux ſeulement, ſelon ce que chá -

pſcaum. te le Pſalmiſtc , que ſon bien ne vient

16.2.3. point iuſques à Dieu,mais aux ſainčts, qui

ſont en la terre. Mais cela n'empeſche

pas, que de nôtre part nous ne ſoyons

obligés à en reconnoiſtre, & à en louër

l'excellence,& que comme le Seigneur

par l'abondance de ſa liberalité les

courpnnera vn iour là haut dans les

cieux de ſes benedictions,& de ſa gloi-,

re,nous ne devions ici bas en terre les

orner de nos loiianges,pour les recom

mandcr
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mander aux hommes, & monſtrer par chap. Ix

là l'état que nous en faiſons. Et de vray

pour peu que nous les conſiderions,

nous les treuverons tres-dignes de nô

tre admiration.Car pour ne point m'é

loigner de mon ſujet , n'eſtoit-ce pas

aux Filippiens vne vertu admirable, &

vrayement digne d'eſtre celebrée par

la plumede l'Apôtre,que d'avoir en ce

ſiecle-là , dans les confuſions du Paga

niſme, reconnu la verité de Dieu, &

d'avoir renoncé à l'idolatrie, à la reli

gion, & aux mœurs de leurs peres, &

de leur patrie,pour embraſſer le Nom,

& la diſcipline de Ieſus-Chriſt?d'avoir .

eu le courage d'y perſeverer,& de ren

dre conſtamment à ce crucifié l'obeiſ- .

ſance , qu'il requeroit d'eux , nonob

ſtant & le ſcandale de ſa croix, & les .

menaces & les glaives de ſes ennemis,

& les inclinations de leur propre chair?

Certainement s'il y a iamais eu quel

, que choſe de loüable entre les hom

mes , il faut avouër que c'eſt cette o

beiſſance, Ainſi veyez-vous, qu'outre

l'exemple de l'Apôtre , la raiſon des

choſes meſmes nous oblige à louër les

· · · · · · · H h ij
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Chap. II. fideles. Seulement y faut-il obſeruer

· ces deux conditions.L'vne,que la loüä

ge, que nous leur donnons, ſoit fondée

en raiſon,& en verité ; c'eſt à dire que

jamais nous ne les louïons,ni des cho

· ſes, qu'ils ont, ſi elles ne ſont loiiables,

ni de celles, qui ſont loüables, s'ils ne

les ont pas. Car faire autrement ſeroit

, au lieu d vn bon office , leur en rendre

vn tres-mauvais en leur ſeruant des o

reillers de ſecurité pour les endormir

en leurs vices.D'où patoiſt (pour vous

le dire en paſſant)combien eſt fauſſe,&

pernicieuſe la loüange que ceux de Ro

me donnent ordinairement à l'obeiſ

ſance de leurs devots,qui reçoivent de

leurs mains à yeux clos , tout ce qu'ils

leur preſentét,ſous le nom de tradition

Apoſtolique, eſtouffans eux meſmes la

lumiere de leurs ſens, & de leur raiſon

· pour ſe mettre ſous le ioug de ces gens,

I'avouë, qu'en la religion l'obeiſſance

eſt neceſſaire, & loiiable; mais celle,

que nous rendons à Dieu,& à ſes inſti

tutions ; telle qu'eſtoit celle des Filip

piens ici celebrée par l'Apoſtre, &en

general celle de toutes les brebis du

Scigne ur,

t>

•.

,º

-"
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Seigneur,qui ſuivent ſa voix,&ſont do-Chap. II.

ciles aux inſtructions de leur Paſteur;

qui oyent ſa parole,& la croyent Mais

ne diſcerncr point celle des hommes

d'auec la ſienne,& prendre pour ſa do

ctrine tout ce qui nops eſt offert ſous

ce Nom, ſans vouloir l'examiner, ſans

Ie comparer auec ſes Eſcritures Cano

niques, comme faiſoyent autres-fois

ceux de Berée, dont la diligence eſt

loüée dans les Actes , certainement

c'eft pluſtoſt vne ſtupidité qu'vne do

cilité; c'eſt ſe moquer de la verité du

Seigneur, ſous ombre de reſpecter ſon

autorité, c'eſt trahir ſon ſalut , au lieu

de l'aſſeurer.Mais ce n'eſt pas aſſez,que

la loüange ſoit veritable Elle doit aufſi

eſtre à propros, c'eſt à dire en temps, &

en lieu , où elle profite , comme celle,

que l'Apoſtre donne ici aux Filippiens.

Car que pouvoit-il dire de plus à pro

pos pour les engager de plus en plus dás

la pieté,qui eſt s6 vnique deſſein dás ce

texte,que de leuralleguer l'obeiſſance,

qu'ils avoyent iuſques-là réduë à l'Evá

gileºQui ne voit,que les loüer ainfi du

paſſé étoit les encourager pour l'avenirt

H h iij
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chap. II. Vous vous eſtes deſia ſolennellement

, . obligés à la perſeverance , leur dit-il.

< | Cette belle , & genereuſe obeiſſance,

que vous avez ſi conſtamment renduë

à Ieſus Chriſt depuis les premiers mo

mens de vôtre converſion , nous eſt vn

, gage de vôtre fidelité, & à vous vne o

bligation dc cótinuer iuſques au bout.

#Deſormais vous ne pouvez plus ni tour

ner, ni regarder ſeulement en arriere,

ſans vous couvrir d'opprobre. Pourſui

•vez donc à la bonne heure, & couron

nez ces beaux , commencemens d'vne

heureuſe fin. Hl preſſe les Romains par

vne ſemblable raiſon, quand pour les

:échauffer en l'étude de la ſanctifica

Rom 15 tion,il leur allegue,que le ſalut eſt plus

#º pres d'eux,que lors qu'ils avoyent creu.

* Et ailleurs pareillement il exaggere le

# # crime de la laſcheté des Galates, qui

- s'eſtoyent laiſſé ſeduire aux faux Apô

tres, par cette conſideration, qu'ilsa

voyent autresfois embraſſé l'Evangile

auec beaucoup de zele , & d'ardeur,

Gal.57. Vous couriés bien (leur dit il) Qui vous a

# 33 donné detourbier pour faire que vous n'o

& éeiſiés point à verité Eſtes vous ſi inſenſez

º* , • t • . : . , , qu'ayans
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qu'ayans commencépar l'Eſprit vous fniſ chap. II:

ſtés par la chairfL'Apoſtre donc apres a

voir ainſi loiié les Filippiens de l'obeiſ

ſance qu'ils luy avoyent renduë, ajoû

te en quatrieſme lieu , non ſeulement,

comnve en ma preſence, mais beaucoup plus

maintenant en mon abſence.Par où il les a

uertit de ne pas faire,comme ceux qui

ayant eſté retenus pour vn temps dans

le devoir par la preſence de quelques

perſonnes de reſpect, ſe laiſſent ailer à

la debauche dés qu'ils les voyent eſloi

gnées d'eux. Sainct Paul appelle ail

leurs l'obeiſſance de telles gens, ſervir Efeſ 6'6

à la il, & vouloir complaire aux hommes.

Car la nature ayant elle meſme impri

mé ce ſentiment dans nos cœurs, que

le peché eſt vne choſe ſale, & indigne

de nous,quelque forte inclinations que

nous ayons à le conuoiter,nous n'oſons .

neantmoins le commettre , qu'en ca

chette. Il craint la lumiere,& les yeux

des autres hommes , ſur tout de ceux,

qui ſont ſaincts, & gravés, apprehen

dant leur cenſure, & ayant honte de

paroiſtre en leur preſence. D'où vient,

que les Stoiciens,l'vne des plus fameu

;
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:hap. II. ſes ſectes de l'ancienne filoſofie Payen

ne, ordonnoyent à leurs diſciples de

choifir quelcun de leurs plus eſtimés

ſages,comme vn Socrate,ouvn Caten,

& le prendre pour teſmoin, & arbitre

de leur vie,ſe le figurant preſent à tou

tes leurs actions,afin que le reſpect de

ſes yeux formaſt leurs mœurs à l'hon

neſteté, &à la iuſtice, & en chaſſaſt le

vice & la debauche.Mais bien que cet

· te pudeur ſoit vtile à reprimer l'iniuſti

ce denos conuoitiſes, fi faut il avoüer,

que c'eſt vn foible, & mal-aſſeuré gar

dien de nos âmes; & que ceux, qui ne

s'abſtiennent du mal , & ne s'addon

nent'au bien , que pour contenter les

hommes, ne ſont pas Chreſtiens. Le

vray Chreſtien hait le mal, & aime le

bien à cauſe d'eux meſmes. ll refpecte

lesyeux de Dieu , qui eſt par tout pre

ſent,& non ceux des hommes , de faſ

s6 qu'en quclque lieu, que vous le met

tiez, fuſt ce dans le plus écarté, le plus

ſolitaire &le plus tenebreux recoin du

monde, il n'en ſera pas pour cela plus

indulgent à ſes paſſions. C'eſt la diſpo

fition que Sainct Paul deſire ici en ſes
i : , , , , | | | Filippiens,

i , . - - -
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-

Filippiens,qu'ils n'obeiſſent pas ſeulemèt, chap. II.

comme en ſa preſence 5 qu'ils embraſſent

par tout également l'étude de la ſain

teté, ſoit qu'ils l'ayent preſent au mi

lieu d'eux,ſoit qu'ils ne l'y ayent pas, ſe

ſouvenans que c'eſt Dieu,qu'ils ſervent,

& non Paul que c'eſt à cette ſouverai

ne Maieſté preſente à toutes nos a

ctions, qu'il faut eſtre agreable, & non

ſimplement à ſes ſeruiteurs. Il ajoûte

meſme,qu'ils doyuent en avoir beaucoup

plus de ſoin maintenant,qu'il eſt abſent,par

ce que tandis qu'il eſtoit preſent, il les

éxhortoit & les auertifſoit continuel

/lement de leur devoir, il leur decou

| vroit les embuches de l'ennemi ; il les

menoit(s'il faut ainfi dire) par la main,
& leur rendoit mille & mille bons of

, fices , dont ils pouvoyent par conſe

quent ſe deſcharger ſur luy. Mainte

nant, que ſon abſence les privoit d'vn

ſecours ſi ſalutaire qui ne voit, qu ils

eſtoyent obligez de redoubler leur ſol

licitude ? de ſe tenir ſur leurs gardes a

vec plus de ſoin,que jamais,& de cher

| cher dans leur propre vigilance toute

la conduite de leur vie,ſans plus en re

S,

*
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chap. II.

•

• • • •

| -

mettre aucune partie ſur autrui*Com

me vn malade doit beaucoup plus

· prendre garde à luy en l'abſence,qu'en

la preſence des medecins ; & comme

de bons ſoldats ne ſe donnent jamais

plus de pene, ni de ſoin, que quand

l'abſence de leurs chefs les laiſſe en

tierement chargez de toute la condui

te de leurs compagnies. Mais conſide

rons maintenant, quel eſt ce ſoin , que

l'Apoſtre requiert des Filippiens, & de

tous les autres fideles , Il l'explique dás

la ſeconde partie de noſtre texte, en

ces mots, Employez vous à voſtre propre

ſalut avec crainte & tremblement. Sur

quoy nous avens deux poincts à conſi

derer , premierement la choſe meſme,

que l'Apoſtre nous commande, de nous

employer à noſtre propre ſalut, & ſeconde

ment la maniere, en laquelle il veut,

que nous nous y employïons, aſſavoir,

avec crainte & tremblement. 4 llaIlt Alt

premier,il n'y a perſonne dans l'Egliſe,

qui ne ſçache ce qu'entend l'Apôtre

par noſtre ſalut, c'eft aſſavoir cette bié

heureuſe,& immortelle vie,que le Sei

gneur Ieſus nous a acquiſe par ſa mort,

& qu'il
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& qu'il nous communique par ſon Eſ- chap. II.

prit, dont nous touchons les premices

en ce ſiecle , la perfection , & la pleni-,

· tude en l'autre.L'Eſcriture ne l'appelle

pas ſimplement vie, mais ſalut, par ce .

que Dieu ne nous donne pas ſimple

ment le bonheurs Il nous ſauve premie

rement,& nous delivre du malheur,où

nous eſtions naturellement. Le bien,

que promet la loy à ceux qui l'aurót ac

complie ſe nóme ſimplement la viescar

la loy ne deliure aucun du peché, ni ne

releve l'homme du malheur,où il étoit

tombé 5 mais le preſuppoſant en eſtat

d'integrité,couronne l'obeiſſance,qu'il

lui aura renduë , d'immortalité : d'où

vient,que ce qu'elle luy promet s'appel

le ſimplement vie,& non ſalut.Mais en

Ieſus-Chriſt nous sômes premieremét

· tirés du miſerable état , où le peché

- nous avoit reduits , abſous de nos cri

mes, & exemptés de la malediction,

puis reveſtus de lumiere , de paix, de

ſainteté, & de gloire. C'eſt pourquoy

le don de I eſus Chriſt ſe nomme le ſa

lut, & non fimplement la vie , le ſalut,

· comme vous voyez ſignifiant la vie

• • . -

•
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l

Chap. II. donnée,non ſimplement à vne creatu

re, mais à vne creature miſerable, tels

que nous ſommes naturellement.L'A

pôtre veut donc que nous nous cm

ployons àce ſalut, à cette nouvelle vie,

que Ieſus-Chriſt nous communique en

nous delivrant de la mort.Le mot,que

nous avons traduit s'employer, tel qu'il

aarºya- eſt dans l'original,* fignifie propremét

Kar3at
faire,operer,& travailler,ſe préd en deux

faſſons dans l'Eſcriture , quelques-fois

pour dire polir,former, & faſſonner v

ne choſe rude , & groſſiere ; comme

quâd vn charpentier taille,& polit les

bois, & vn maſſon les pierres, qu'ils

veulent mettre en œuvre, & en ce ſens

nous pouvons dire, que Dieu nous fait,

quand il nous crée en ſon Fils,nous dé

poiiillant de cette vilaine & miſerable

forme de pecheurs, & d'eſclaves de

Satan , en laquelle nous naiſſons,

& nous en donnant vne autre ſain

te,& glorieuſe,par laquelle nous deve

nons ſes enfansipierres belles,& viues,

& propres à entrer dans le baſtiment

de ſon Temple, de pierres brutes, &

mortes , que nous eſtions naturelle

men*.

-

- x
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ment.L'autre plus ordinaire fignifica-chap. m.

tion de ce mot eſt, quand il ſe prend

pour accomplir,parfaire, & aehever v

ne choſe defia commencée,l'executer,

& la conduire à ſa fin ; comme quand

l'Apôtre dit au Septieſme de l'Epitre

aux Romains,que le vouloir eſt bien at

taché à luy ; mais qu'il ne treuve point

moyen de parfaire le bien; & quand il dit # 4

ailleurs que,là y opere l'ire,pour ce quel

le acheve en nous le ſentiment de l'ire

de Dieu contre le peché, qui ſans elle

eſt foible,& languiſſant,la ſeule lumie

re de la nature ſans la loy ne faiſant,

que l'ebaucher, & le commencer eri

nous.Sainct Paul en ces deux lieux ſe

ſert preciſement du meſme mot , qu'il

a ici employé ; & ce ſens y convient

fort bien operezvôtreſalut,pour dire ac

compliſſez ce qui eſt commencé en

vous;Travaillez inceſſamment à ache

ver ce bel ouvrage, à le conduire à ſa

perfection , & comme l'interpretent

nos Bibles, employez vous à cela. Que .

toute vôtre occupation ſoit dans les

choſes neeeſſaires à ce grand ſalut , où

vous cſtes appellés, C'cſt au fonds la

/

-

\

Rom.7.

•
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chap. II. meſme exohortation,que Sainct Pier

re fait aux fideles,dans le premier cha

pitre de ſa ſeconde Epitre , où ayant

parlé du ſalut, Aportés y(dit il)toute dili

gence& ajoûtés vertu par deſſus avec vôtre

, foy,& avec vertuſciencei3 avec ſcience at

trcmpance,& avec attrempancepatience,a

2.Piera vec patiencepieté,& avec pieté amourfra

56 ternelle, & avec amourfraternelle charité.

| C'eſt ce que noſtre Seigneur appel

Iean. 6. le dans l'Evangile trauailler apres la viã

27. de permanente à vie eternelle; ailleurs .

chercher le royaume de Dieu,& ſa iuſtice,&

Matt 16 ailleurs encore charger ſa croix , & le

24 ſuyvre ſans regarder derriere ſoy, & Sainz

ludº *o Iude nous edifier mous meſmes ſur nôtre .

treſſainčte foy. C'eſt comme Sainct Paul

nous le dira ci apres,nous en propoſant

l'exemple en ſa perſonne, pourſuivre

pour taſcherd'apprehender, oublierles cho- .

,. , ſes, qui ſont en arriere, s'avancer à celles,

Filipp.;. qui ſont devant,tirervers le but aſſauoir au

I2.14 . - - , º ' - - -

prix de la ſupernelle vocatiö en Ieſus Chriſt,

. Mais les aduerſaires de nôtre doctrine

touchant la grace de Dieu , s'éleuent .

en cet endroit & abuſent dc ce paſſa

ge à deux fins,premierement pour eſtaº

blir
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blir le franc arbitre ; & ſecondement chap. II.

pour prouver le merite de nos œuvres

Car pour le premier,à quel propos(di

ſent ils ) Sainct Paul nous exhorteroit

il à travailler à noſtre ſalut,ſi nous n'en

eſtions capables?& ſi nous n'avions les

forces neceſſaires à cet effet?Mais cet

ce obiection eſt impertinente, veu que

l'Apoſtre parle ici à des fideles; affran

chis par la grace de Ieſus Chriſt; au

lieu que noſtre conteſtation eſt des

hommes qui ſont en l'eſtat de nature,

dans les fers du peché. Car c'eſt de

ceux-là,que nous diſons,qu'ils ne peu

· vent ni cóprendre les choſes de Dieu,

ni s'aſſuietir à ſa volonté : confcſſans

volontiers que ceux, qui ont receu l E

ſprit d'en haut, peuuent embraſſer les

A

choſes de Dieu,voire qu'ils les embraſ- .

ſent en effect, & y perſeverent iuſques

au bout, ſelon la doctrine du Seigneur,

que quiconque a oiii,&appris du Pere vient Iean. 6.

à luy, & demeure en luy. Seulement di-45

ſons nous, que toute cette force,par la

quelle ils croyent & perſeverent, c'eſt

vn don de la grace divine,& non vn ef

fet,ou vne productió de leur nature.Et

- |
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quant à ceux,qui sót encore en la cor

ruptió de nature,leur impuiſsäce aubié

· n'empeſche pas,qu'ils ne puiſſent,& ne

doivét eſtre exhortés,non à perſeverer

| (qui eſt ce que demande ici l'Apoſtre)

mais à commencer; par ce que c'eſtv

ne impuiſſance toute fondée en la ma

Iean. 5. lice de leur cœur. Ils ne peuvent croire

44s par ce qu'ils cherchent la gloire du monde.

Car tous les iours on exhorte à la ſo

brieté,& à la iuſtice ceux,qui ont con

tracté vne ſi profonde habitude à l'y

vrognerie, & au larcin , que la filoſofie

meſme reconnoiſt, qu'il ne leur eſt pas

poſſible de s'en abſtenir ; ſans que nul

accuſe ſous ombre de cela,ni ceux, qui

les exhortent,d'impertinence,ni ceux,

qui les chaſtient, d'iniuſtice. Quant au .

merite de nos œuvres , les aducrſaires

ne le peuvent non plus fonder ſur ce

paſſage. Il eſt vrai, que les fideles ope

rent leur ſalut#c'eſt à dire(comme nous

· l'avons montré) qu'ils travaillent aux

choſes,qui appartiennent au royaume

de Dieu. Ils croyent, il prient; ils veil- .

lent; ils ſe tiennent ſur leurs gardes; ils

rcſiſtent aux tentations; ils exercent

les œuvres

|
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les œuvres de charité,de iuſtice , & de Chap. II.

patience, en vn mot ils cheminent dás

les voyes du Seigneur.Il eſt certain,que

les fideles font ces ehoſes là, & eſt en

core certain , qu'en les faiſant ils ope

rent,ou accompliſſent leur ſalut, qu'ils

avanccnt vers le but de leur vocation,

qu'ils s'edifient eux meſmes, comme

parle Sainct Iude,voire qu'ils ſe ſauuét,

comme dit l'Apoſtre ailleurs en parlât .

à Timothée,qu'en faiſant ſon devoir il l.Tim.4

ſe ſauvera, & ſoy meſme, & ceux qui º

l'écouteront. C'eſt ce que dit ici l'A

poſtre,& dont nous ſommes d'accord.

Mais il ne dit pas,ni que les fideles faſ-,

ſent ces choſes par les forces de leur.

franc.arbitre, & non par la vertu de la

ſeule grace de Dieu,au côtraire il ajou

te dans le verſet ſuiuant, que Dieu pro

duit en nous auec efficace le vouloir, & le,

parfaireſelon ſon bonplaiſir ni que cette.

| eſtude, & ce travail des fideles merite

le ſalut ; au côtraire il proteſte ailleurs, R° s

que toute noſtre patience n'eſt point à §º*

contrepezer à la gloire, qui ſera reve-§. 6}

lée en nous , & que la vie eternelle, , & ,

dont Dieu couronnera noſtre courſe, Tim is
Ii - -

|
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Chap. II. eſt vn don de ſa grace, & vne aumône

de ſa miſericorde.ll faut donc confide

rer qu'autre choſe eſt de meriter le ſa

lut,&autre d'entrer en la poſſeſſion du

'ſalut.Le premier n'appartient, qu'à Ie

ſus Chriſt. Le ſecond convient aux fi -

deles. Car il n'y a que le Seigneur, qui

ait acquis la vie au prix de ſon ſanga

yant ſatisfait à la juſtice du Pere par ſes

ſouffrances,& obtenu le droit de l'im-.

mortalité ; , à raiſon dequoy il eſt ſeul

appellé noftre Sauveur, ce nom n'ap

partenant, qu'à lui,non plus que la me

diation,& la ſatisfaction, & l'interceſ

· ſió.Mais quât à la poſſeſſió du ſalut par

luy acquis elle appartient à tous ceux,

qui croyent en ſa parole. Il eſt bien vrai

qu'à cet égard meſme c'eſt encore le

Seigneur , qui en fait le principal. Car

eſtant de nous meſmes auſſi incapables

de nous acheminer en cet heritage,

que de l'acquerir, Dieu nous en donne

la force, & la vertu par ſon Eſprit, en # !

ſuite dequoy nous agiſſons, comme les

inſtrumens de ſa main, & ſommes dits

operer,ou achever noſtre ſalut, enrant

que par la foy par l'étude de la ſanctifi -

cation

A
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cation,& par la perſeverance, nous en-chap. II.

tr6s en la poſſeſſió de la vie eternelle à

nous acquiſe par le ſeul merite du Sei- .

gneur. C'eſt ce qu'a tres-bien exprimé 4 ,

vn autheur,que nos aduerſaires contét

entre leurs Peres, que nos bonnes œu- Bernad !

vres ſont la voye, & non la cauſe du de libe

royaume celeſte.Soit donc conclu,que ººº

l'Apoſtre nous commandant en ce lieu .

de nous employer à noſtre propre ſalut, de .

l'operer & de l'achever, ne preſuppoſe ni ;

aucune force du franc-arbitre en nous .

ni aucun merite en nos œuvres ; mais

entend fimplement,qu'en ſuite, & par

l'efficace de cette m, ſericordieuſe gra-…

ce,dont Dieu nous a gratuitement fa-'

vorizés, nous travaillions inceſſammét .

chacun en noſtre vocation à l accom- .

pliſſement de l'œuure de noſtre pieté,

· veillans, & prians, renonceans de plus !

en plus au monde , & à ſes vaines con

voitiſes, & croiſſans iournellement en

foy, en eſperance,en charité, en patië

ce, & en toutes les autres vertus ſpiri- .

tuelles,neceſſaires pour parvenir à l'en

tiere jouïſsâce du precieux &glorieux !

heritage, que le Seigneur Ieſus nous a

- Ii ij

-

"
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Chap. II acquis par ſa mort, aſſeuré par ſa reſur

rection,& promis en ſa parole.Ie viens

maintenant à la maniere, dont il veut,

que nous nous acquitions de ce devoir,

c'eſt aſſavoir avec crainte,& tremble

ment , qui eſt le ſecond , & dernier

poinčt,que nous avons à conſiderer en

cette action. Ceux de la communion

de Rome,enſeignant,comme vous ſça

vez, que le fidele doit touſiours douter

de ſon ſalut,ne pouvant à ce qu'ils tien

nent , avoir vne certaine aſſeurance

d'eſtrc preſentement en la grace de

' Dieu , & beaucoup moins d'y perſeve

rer conſtamment à l'avenir, tordent ce

paſſage à leur erreur;& pretendent,que

l'Apôtre par cette crainte, & ce trem

blement , qu'il nous ordonne, entend

la doute , & la defiance, & veut que

nous ſoyons dans vne perpetuelle ap

prehenſion de dechoir du ſalut,ſans ia

mais nous aſſeurer, ou que Dieu nous

aime, ou que nous parviendrons à ſon

ſalut.Ie ne m'étendrai point ici à refu

ter cette doctrine , ni à vous montrer

comment elle eſt contraire à l'Ecritu

re, qui nous enſeigne en mille lieux,

& la
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& la certitude du ſalut des éleus , & le chap. II.

teſmoignage que le Sainct Eſprit eur

rend de leur adoption,& la confiance,

qu'ils en doiuent prendre,s'aſſeuransa

ºuec l'Apôtre, que ni la mort, ni la vie,

ni aucun autre accident ne les ſepare

ra jamais de la dilection de Dieu cn

Ieſus-Chriſt ; comment elle cſt iniu

·rieuſe à Dieu,lic voulant pas, que nous

nous aſſeurions de ſa miſericorde en

vers chacû de nous, qui eſt la plus haute

gloire, que nous puiſſions donner à ſa

bonté, comment elle ruine la conſola

tion des fideles, qui au milieu des mi

ſeres, où ils viuent ſelon la chair, eſt

toute fondée ſur le ſentiment de la

grace de Dieu en Ieſus Chriſt, & les

laiſſe dans vne frayeur horrible , que

leur doit neceſſairemét cauſer la dou

te,à laquelle ils les obligent,s'ils ſeront

eternellement damnés , n'eſtant pas

poſſible,qu'en des ames ainſi diſposées

il loge vne ſeule étincelle de contante

ment , bien loin de pouvoir jouïr de

cette paix de Dieu , qui ſurpaſſe tout

cntendement,& de cette joye incnar

, rable,& glorieuſe , que les Apôtres at

I i iij
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Chap. II. - -

· · comme vne dependance neceſſaire de

， leur adoption ; & comment en fin el
» çº , , ,

- { j *

tribuent aux vrais enfans de Dieu,

· le choque la Theologie de Rome mef

me qui poſant, que la grace eſt receuë

·dans les cœurs des hommes par le vo

dontaire mouvement de leur pretendu

franc arbitre,ſe coupe ici évidemment

telle meſme, ajoûtant que nul ne peut

·eſtre aſſeuré s'il a cette grace ou non,

comme ſi nous pouvions ſciemment

&volontairement recevoir vne chofe

en nôtre ame, ſans ſçavoir ſi nous l'y a

vons receuë, ou non. Ie laiſſe tout ce

| diſcours pour cette heure ; & me con

tenterai de vous montrer ſeulement

que ce paſſage ne fauoriſe nullement

leur erreur: Et pour le bien compten

dre je dis, que la crainte, & le tremble

ment,que l'Apoſtre nousy commandes

ſignifie,non la doute,& la defiâce (qui

doit eſtre loin des ames juſtifiées au

ſang de Chriſt, & ſanctifiées par ſon

cſprit)mais bien vne profonde humili

té, accompagnée d'vne ſouveraine re

verence cnvers Dieu, lui donnant tou

#e la gloire de nôtre ſalut, ſans nousen

| . 4 . * - • • ' . " attri

t'
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|

attribuër aucune partie:diſpoſitió d'eſ chap. Iº

prit,que nous cófeſſons devoir eſtre en

tout vrai fidele, ſeló la doctrine desE

critures. Et c'eſt choſe remarquable,

'que cette expoſitionfut alleguée dans

le Concile de Trente meſme, cotnme#.

de Trčnous l'apprend l'hiſtoire;tant la provi

dence de Dieu a d'admirables moiens

pour faire luire ſa verité iuſques au mi-l.2.

lieu des plus eſpeſſes tenebres. Qu'il

faille ainſi prendre le texte de l'Apo

ſtre,il ſe iuſtifie pàr pluſieurs moyens.

Premierement par les termcs meſmes,

dót il vſe,crainte &tremblement,que l'E

criture du Nouveau Teſtament n'em

ploye jamais pour dire doute, incerti

tude,ou deffiance,mais touſiours con

ſtamment pour ſignifier humilité , &

reveréce; cóme dâs l'epitre aux Efeſiés

|

ſt. du

e.p.2o2

- où Sainct Paul cómande aux ſeruiteurs

d'obeir à leurs maiſtres avec crainte & trë- Efeſ.6.5

blement.Qui ne void,que c'eſt à dire,nö

auec doute,&defiâce(ce qui ſeroît mal

convenable, & contraire à ce qu'il a

joûte en ſimplicité de cœur commeà Chriſt)

mais avec humilité & reverence? &

quand il loüe les Corintiens de ce qu'ils

- > - ' I i iiij
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Ch.II. avoyent receu Tite auec crainte &tremble

2.Cor.7 zment, c'eſt à dire avec reſpcct comme

*r ils devoyent, & non avec defiance, ce

" , qui euſt eſté contre leur devoir ; &

quand il dit aux meſmes fideles, qu'il a

x.Cor.2. e，té entre eux en crainte, & en tremble

3 ment; pour fignifier non qu'il s'eſtoit

* - douté d'eux,qu'il en avoit éu peur (car

ce sés là ſeroit abſurd,& ridicule) mais

bien pour leur exprimer l'humilité , la

douceur, & fimplicité de ſa converſa

, ºn au milieu d'eux, Ce ſont les trois

" culs paſſages, outre nôtre texte, où ſe

rencontre cetre faſſon de parler dans

tout le Nouveau Teſtament, touſiours

(comme vous voyez)pour ſignifier hu

milité, & reuerence & non doute, ou

defiance.Qui peut conteſter apres ce

la, qu'en ce quatrieſme paſſage il ne

faille prendre ces paroles en meſme

ſensºIe le prouve en ſecond lieu par le

Pſeaume deuxieſme,d'où cette faſsóde

parler eſt evidamment tirée, où le Pro

fete traittant vn ſuiet ſemblable,Servés

f (dit il) à l'Eternel en crainte, & vousé

Pº gayés avec tremblement. Certainement

cette grande joye , ccttc exultation,
• ' , -- dont

1
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dont il accompagne la crainte, & le chap. II.

tremblement des fideles,eſt incompa

rible avec la doute, l'incertitude & la

defiance,mais conviét treſ bien à l'hu

milité, & reverence de Dieu. Diſons

donc que tant le Pſalmiſte , que Sainct .

Paul,qui en a emprunté ces paroles,par

la crainte, & le tremblement qu'ils nous

ordonnent, entendent l'humilité, & la

reverence & non la doute,& l'incerti

tude. Le meſme paroiſt encore de ce " ,

que l'Apoſtre dans l'onzieſme chapitus "

de l'epitre aux Romains oppoſe à

crainte qu'il nous commande,non l'aſ

ſeurance,mais l'orgueïl, Ne t'élevepoint Rom.IIi

par orgueil (dit il)maé crain : ſigne evi-2o.

dent, que la crainte , qu'il approuue en

nous,eſt la reverence & l'humilité, le

contraire de l'orgueil, & non la doute,

· ou l'incertitude,le contraire de l'aſſeu

rancesMais qu'eſt ilbcſoin de ſortir de

ce texte , pour en eſtablir le ſens ? Sa

liaiſion meſme auec ce qui precede,&

ce qui ſuit nous l'apprend ſuffiſammët.

Car l'Apôtre tire cette exhortation de

l'exemple dc Ieſus Chriſt,comme nous

l'avons deſia touché ci devant : Chriſt

4
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chap. II s'eſt aneanti ſoy-meſme, & a eſté eſle

| | ué.Parquoi employez vous à vôtre pro

pre ſalut avec crainte,& tremblement.

Cette concluſion pour eſtre bonne, &

legitime , doit ſuiure la nature de ſon

principe & n'en rien tirer , qui n'y ſoit

en effet. Or dans cet exemple du Sei- '

gneur,d'où elle eſt reduite, nous voyós

bien vne profonde, & tout admirable

, humilité avec vne extreme reverence,

f , obeiſſance envers le Pere , comme#-,

· § nous le repreſentoit diviné
: $s bient ci dedans. Mais de doute, d'in

certitude, & de defiance , ni l'Apôtre

n'y en remarque point , ni il n'y en a

point eu en effet.Car qui pourroit dire

ſans blasfeſme, que le Fils de Dieu ait

douté, ou qu'il ait eſté incertain de ſa

victoire?Puis que c'eſt donc de cet ex

emple,qu'eſt tirée la crainte,&letrem

blement , que l'Apôtre nous recom

mande il faut avoüer de neceſſlté, que
cette crainte, & ce tremblement eſt

l'humilité, & la teuerence, qui paroiſt

ciairement dans l'origine de ce raiſon

· nement,& non doute, ou la defiance,

qui n'y peut avoir eu de lieu. En fin ce

ult* :

+

|
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qui ſuit ne l'établit pas moins , que ce Char.II.

qui a precedé. Achevés voſtre ſalut (dit

· l'Apôtre )avec crainte , & tremblement.

Pourquoy ? Parce (ajoûte t'il) que c'eſt

Dieu, qui produit en vous avec efficace, le

"vouloir & le parfaire ſelon ſon bon plaiſir.

Certainemét cette gráde,& admirable

grace duSeigfi,qui daigne ainſi accom

plir só œuure en no",induit bié de vrai,

que nous devons cheminer devant lui

avec vne extreſme humilité, & reue

rence;mais non aucunement,que nous

devions douter de noſtre ſalut:au con

traire elle conclurroit pluſtoſt, que .

nous en devons avoir vne ferme & aſ

ſeurée eſperance.Puis donc que c'eſt la

raiſon ' qu'allegue l'Apoſtre de cette

trainte,& de ce tremblement, avec lequel

il nous faut operer noſtre ſalut, con

cluons,que par là il nous recommande

l'humilité, & la reveréce envers Dieu,

& non la doute,ou l'incertitude,cóme

pretendent nos adverſaires . Car cette

crainte conſiſte en deux choſes , pre

mierement en vne profonde humilité,

& ſecondement en vne parfaite reve

rence envers Dieu.L'humilité,qui pre

Ar

i . .
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ehºp IL cede du ſentimét de nôtre foibleſſe, &

de la vanité de noſtre nature , & des

dangers,qui nous environnét, produit .

en nous vne continuelle ſollicitude

pour employer tous les moyens neceſ

· ſaires au ſalut, & principalemét le ſoin

· de nous attacher tout entiers au Sei

gneur,n'eſperant rien de nous meſmes,

& attandant tout de luy, Commevous

voyez,qu'vn enfant, plus il a de cónoiſ

ſance de ſon infirmité,& du danger où

il ſé treuve, & tant plus eſtroitement

embraſſe t'il ſamere. La reverence en

vers Dieu, fait auſſi le meſme effet, &

naiſt dans nos cœurs de la connoiſſan

ce tant de ſa bonté,&maieſté ſouverai

ne,que de noſtre peché, & miſere. Car

où eſt celuy, qui le reſpect d'vn ſi grand

Dieu ne porte à l'étude,&à la pratique

de ce qui luy eſt agreable Telle eſtoit

la diſpoſition de nôtre Apôtre Il eſtoit

aſſeuré de ſon ſalut , comme il le teſ

moigne en mille lieux ſi clairement,

que nos adverſaires meſmes ſontcom

trains de l'avoiier, & de l'excepter du

nombre des doutans; & neantmoins il

ne laiſſoit pas d'eſtre dans vne grande

ſolicitude,
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#

ſolicitude, & deprendre vn ſoin mer- chap, mi

veilleux de tous les moyens , qui nous

ſont ordonnez pour parvenir au royau

me celeſte; comme il nous le declare,

& ci apres dans le chapitre troiſieſme ,
de cette épitre,& dans le neuvieſme de

la premiere aux Corintiens, où il dit, 1.Cor.9.

qu'il court,qu'il combat,qu'il matte,&*7:

reduit ſon corps en ſervitude, afin qu'é

quelque maniere apres avoir preſché

aux autres, luy meſme ne fuſt treuvé

non recevable.Il nous recommandece

qu'il practiquoit, vne aſſeurance ſans

ſecurité,& vne action ſans orgueïl. Il

ne veut pas,que la bonté de Dieu nous

rende laſches , Il ne veut pas non plus,

que nôtre travail nous rende preſom- '

ptueux. Car le diable endort les vns,

leur faiſant accroire, qu'il n'eſt pas be

ſoin de ſe roidir contre le vice,ni de ſe

donner beaucoup de peine; Et il enfle

· les autres, & les enyvre de la bonne o

pinion d'eux meſmes , leur tournant

leur propre vertu en poiſon , & leur

hauteſſe en ruine. C'eſt en la premiere

ſorte , qu'il perd ce grand nombre de

Chreſtiens charnels dont le monde cſt
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Chap. II.
plein,& qui n'ont de Ieſus-Chriſt , que

le Nom & la profeſſion. C'eſt en la ſe

conde, qu'il damne les eſprits Fariſaï-,

ues,fiers & bouffis de la preſomption

§ leur juſtice, & de leur merite , en

quelque temps, & ſous quelque robe, .

qu'ils viuent L'Apôtre crie aux pre
miers, Employés vous à vôtre propre ſalut:,

& ajoûte pour les ſeconds, avec crainte,,

& tremblement. Chers Freres, ce n'eſt.

pas aſſez de remarquer ces deux vices .

dans les autres,ou de bien entendre ce

que Sainct Paul nous ordonne contre

eux Le tout eſt,que nous nous en don- .

nions garde , & pratiquions inceſſam

ment la ſaincte exhortation de cegrád ,

Miniſtre du Seigneur, Que cette ſien

ne voix celeſte retentiſſe jour & nuict .

dans nos oreilles, & dans nos cœurs.

operés vôtre ſalut,avec crainte,& tremble

ment. Qu'elle nous preſſe, & ne nous

donne aucune heure de repos; Qu'elle

reſveille nos ſens,& les tienne tous oc

cupés dans ce divin ſoin. Ne recevons

rien au contrairé.Fermons l'oreille aux !

déuces mais pertiicieuſés chanſons du

monde,qui nous convie à ſes ſales plai-,'

ſirs,
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firs, à ſes invtiles paſſe-temps, & aux Chap.IE

m1ſerables exercices de ſa laborieuſe

vanité. N'écoutons ni les neceſſités, ni

les deſirs de la Nature, ou de la famil

le. Laiſſons les morts enſevelir leurs

morts & les enfans de ce ſiecle mortel

s'amuſer aux choſes mortelles, & pe

riſſables. Suivons Ieſus Chriſt,& nous

ſouvenons du ſalut où il nous appelle,

& auquel il nous a conſacrés , &

dont il nous a defia donné les arres.

C'eſt nôtre tache, & nôtre ouurage;

C'eſt la vigne où il nous a envoyez , le

talent , qu'il nous a commis. Vifitons

tous les marins ce divin travail;exami

nons le tous les ſoirs.Tenons pour per

du le iour, que nous n'y aurons rien a

vancé. Si quelcune des parties neceſ-,

ſaires à ce ſalut vous manque, comme

la charité,ou la patience, ou la chaſte

té,ou la liberalité,travaillés, veillés, &

#riés , iuſques à ce que vous l'ayés re

ceuë du ciel.Si ce que vous avez eſt foi

ble , & en mauvais eſtat , ne le quittés .

point, qu'il ne ſoit en ſa legitime for

me.Et ici ne m'allegués point d'excuſe..

Vous n'en pouvez avoir de bonne,la où
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chap. II. il eſt queſtion du ſalut, c'eſt à dire de

voſtre ſouverain bonheur.Vous ſçavez

ce qui arriva à la femme de Lot. Pour

avoir ſeulement regardé en arriere, el

le fut châgée en vne ſtatuë de ſel.Ayez

touſiours devant les yeux ce triſte,mais

neceſſaire monument de la iuſtevan

geance de Dieu contre ceux, quifont

ſon œuure laſchement. Mais Freres

bien-aimés, l'obeiſſance que vous avez

iuſques ici renduë au Seigneur,embraf

ſant, & retenant la profeſſion de ſon

Evangile malgré les tentations , qui

vous environnent , nous fait eſperer

choſes meilleures de vous. Car à Dieu

ne plaiſe,que vous perdiés le fruict d'v

ne ſi belle conſtance ; & que la negli

gence ruine vne œuvre,que vous aves,fi

glorieuſement commencée, & fi cou

rageuſement avancée au milieu de tât

· de ſcádales.Le plus difficile en eſt fait. .

Vous avez rópu les empeſchemens,qui

retiéncnt tát de miſerables à l'entrée,la

honte du monde,& les molleſſes de la

chair.Vous avez repouſſé les tentatiós,

qui en ont perdu grand nomble, les ra

menans encore vne fois en la ſeruitu

de,dc

)
N
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de de la ſuperſtition. Vous avez laiſſé chap. H.

derriere vous l'Egypte,& la mer rouge,

& avez traverſé vne bonne partie de

vôtre deſert. Vous voyez deſormais la

bien-heureuſe terre , que le Seigneur

vous a promiſe; Vous en eſtes à la fron

tiere , & n'avez plus que le Iordain à

paſſer.Au nom de Dieu achevez heu

reuſement ce beau voyage;Que les for

ces vous croiſſent à meſure que voſtre

taſche diminuë. Faites en la pieté, ce

que font les choſes peſantes en la natu

re, qui roidiſſent leur mouvement plus

elles approchent du lieu de leur repos.

Employez vous plus que iamais à vôtre

ſalut,puis que vous n'en fuſtes iamais

ſi pres. Mais que ce ſoit avec crainte,

& tremblement; avec vne vraye hu- ,

milité, & vn ſainct reſpect envers le

Seigneur. Si vous avez fait du progrés .

dans ce deſſein,vous avez dequoy vous.

en refioiiir en Dieu , mais non dequoy

vous enorgueïllir en vous meſme. Re

gardez voſtre obeiſſance,voſtre foy,&

;

vôtre perſeverance,comme des ouvra- .

ges de ſa bonté,& non comme des ex

ploicts de voſtre force.Que vôtre ſoû

-'
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chap. II. miſſion, & voſtre reverence en croiſ

ſent , & non la bonne opinion de vous

meſmes. Plus vous poſſedés de biens,&

plus luy devez vous de reſpect, de re

connoiſſance,&de modeſtie, puis qu'é

cffect vous n'avez rien,que vous n'ayez

receu de ſa liberale main.Voila, Chers

Freres,que requiert de nous ce ſaint,&

glorieux patron de l'obeiſſance, & a

neantiſſement de leſus C.que l'Apôtre

nous a mis devant les yeux,& dont il a

tiré l'exhortatió , qu'il nous a faite au

iourd'hui.Si nous imitös ſa cóſtance &

ſa perſeverance,& ſon humilité, dans la

· courſe de nôtre vocation, il nous cou

ronnera à l'iſſuë d'vne gloire ſembla

ble à la ſienne, ſelon ſa ſaincte, & veri

table promeſſes t_A celuy(dit-il)qui aura

· vaincu, & auragardémes auures iuſques à

la ffn,ie luy donzerai vne puiſſance, comme

- celle, que j'ai receuë de mon Pere, & le ferai

Apoc2.ſeoir avec moi en mon Thrône. Le Seigfir

*º*7 & nous en faſſe la grace,& à lui Pere,Fils,

3º & Sainct Eſprit, vrai & ſeul Dieu be

nit à iamais , ſoit honneur & gloire és

ſiecles des ſiecles,Amen.

Pronºncé à Charantin le Dimanche 13,ieur de lanvier 164I.

-- · · · · SE R M O N


